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dj'.ià pardonna un grand crime K Riel ; un second exercice du droit de
grâce aurait été^ comme un encouragement à la trahison et à l'homicide.
Une commutation en un emprisonnement pour la vie, aurait ëté un
danger pour la société Le peuple qu'il avait trompé, ceux dont il avait
B0ulevL< les prtju^'ÔH, ot ceux qui pouvaiont avoir intérêt à maintenir le
pays dans une agitation malsaine, auraient été grandement aidés par la
prolongation de l'existence de Louis Riel.

La clameur que l'on avait pouH.sot) au dehors avait été forte ; on avait
demandé lo pardon, la commutation de la sentence, mais on n'avait fait
aucune protestation contre le verdict, depuis la décision du Constnl
privé de Sa Majesté. L'époque fixée pour l'exécution approchait, lors-
qu'on fit un dernier appel en faveur du condamné. On disait (|ue, à
ce moment, il avait l'esprit si dérangé, lo cerveau si malade, que le punir
serait une cruauté inutile, et l'on a demandé que des médecins fussent
nommés pour examiner Riel et faire un rapport sur sa lucidité d'esprit
ou sa folie, c'est-à-dire constater s'il pouvait parfaitement comprendre
la nature de son crime et la mesure de» son châtiment. Cette demande
était appuyée de la prière presque unanime du peuple d'une des pro-
vinces. Le gouvernenient a accédé à cette demande et l'enquête a eu
lieu. Des médecins dont le caractère et la respectabilité sont au-dessus
de tout soupçon, ont examiné le condamné et ils ont été d'accord à con-
clure que Riel était un être responsable de ses actes et que, partant, il

pouvait discerner le bien du mal, comprendre le verdict rendu contre
lui et mesurer la rigueur du châtiment qu'on allait lui infliger. Et,
après ce rapport, l'Exécutif a décidé que la sentence prononcée contré
ce malheureux devait être exécutée.
On a dit beaucoup de choses au sujet du personnel de cette commis-

sion médicale, comme on l'appelle. Je suis prêt à admettre que le
choix d'hommes plus éminents dans la profession, plus spécialement
préparés, par leurs études particulières, à l'examen de cas semblables,
aurait pu donner plus de satisfaction à ceux qui avaient demandé cette
expertise

; mais en même temps, je dis que l'on ne serait pas arrivé
à une conclusion plus exacte et je suis nùr que tous ceux qui poussent
les hauts cris n'auraient pas été satisfaits. Le verdict était juste.

Les prêtres zélés qui ont donné les derniers secours de la Religion à
Louis Riel avaient eux-mêmes—et plus que tout autre, ils étaient en
état de connaître le mot de la mystérieuse énigme— ces prêtres,
avaient eux-mêmes décidé cette question dans une grande mesure, eiî
recevant l'abjuration de ses erreur? passées, en devenant les confidents
de ses dernières volontés, en l'admettant en maintes occasions, à parti-
ciper au Sacrement le plus auguste de l'Eglise. Il avait consolé leurs
cœurs en leur faisant une humble confession et en se repentant sincère-
ment des fautes qu'il avait commises contre Dieu et contre les hommes.
Il avait prouvé à tous qu'il était en pleine possession de ses facultés
mentales, qu'il avait la pleine possession des bons mouvements de son
cœur et de son âme, par les lettres qu'il avait écrites à ses amis, à sa
mère, à sa famille, par les écrits remplis de dates, de noms, de chiffres
qu'il a préparés, de mémoire, et sans l'aide de personne, ni de livres, ni
de notes, par son testament et par tout son maintien en face de la
mort. Il est mort comme il avait vécu, en homme doué d'une puis-
saute volonté, il est mort sain d'esprit.


